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L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  griea  à  la 
généroaité  da: 

L<giikrtura  du  OuMmc 
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Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quailty 
poaaibla  conaidaring  tha  eondltiofl  and  la^ibility 
of  tha  original  eopy  and  In  kaaping  with  tha 
fllmlng  eontraet  ipacifleatiana. 


Laa  Imagaa  aulvantaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  (oin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
do  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  condltiona  du  contrat  da 
fllmaga. 


Original  coplaa  In  printad  papar  eovan  ara  fllmad 
baginning  with  tha  front  covar  i   d  anding  on 
tha  loat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  Impraa- 
•ion,  or  tha  bacli  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  coplaa  ara  fllmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  Illuatratad  Impraa- 
■ion,  and  anding  on  tiM  laat  paga  with  a  printad 
or  Illuatratad  Impraaaion. 
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Laa  axampiairaa  originaux  dont  la  couvartvra  an 
paplor  oat  Impriméa  sont  ftlméa  on  commancant 
par  la  pramiar  plat  at  an  torminant  lolt  par  la 
domiéra  paga  qui  comporta  una  ampralnta 
dimpraaaion  ou  dliluatradon,  soit  par  la  tacond 
plat,  aaion  la  eaa.  Tous  laa  autraa  axampiairaa 
originaux  sont  fliméa  an  commançant  par  la 
pramiéra  papa  qui  comporta  una  ampralnta 
dimpraaaion  ou  dllluatratlon  at  an  tarminant  par 
la  damiéra  paga  qui  comporta  una  talla 
ampralnta. 

Un  daa  symbolaa  suWanta  apparaîtra  sur  la 
damiéra  imago  do  choqua  microficha.  salon  la 
coa:  la  symbolo  -^  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symboia  ▼  signifia  "FIN". 


Mapa,  piatoa,  charta.  atc.,  may  ba  fllmad  at 
dlffaraiK  raduction  ratioa.  Thoaa  toc  largo  to  ba 
antiraly  includad  In  ona  axpoauro  ara  fllmad 
baginning  in  tha  uppor  loft  hand  comor.  loft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framoa  aa 
raquirod.  Tha  foilowing  diagrama  illustrata  tha 


Laa  cartoa,  planehoa.  tablaaux,  atc.  pauvant  itra 
fliméa  à  daa  taux  da  réduction  différanta. 
Loraquo  la  documont  oat  trop  grand  pour  étra 
raproduit  an  un  saui  cliché,  il  aat  filmé  t  partir 
da  l'ongia  supériour  gaucha,  da  gaucha  i  droita. 
at  da  haut  on  boa,  an  prenant  la  nombra 
dlmagoa  nécaoaaira.  Laa  diagrammaa  suivanta 
llhiatrant  la  méthoda. 
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OD  ROLE  ET  DE 
L' 

DES  SOCIETES  D'APRICDLTDRE 


Ce  qu'elles  font  et  ce  qu'elles 
devraient  faire 


Conférence  de  M.  Gigault,  sous-ministre  de 
l'Agriculture  devant  la  convention 
agricole,  le  17  mars  1903 


Cette  j-éuniuii  a  pour  objet  Jo  pi-rf-ctioiinfi-  lu  fimctionno- 
iiiuiit  lit's  sodc-tià  d'iigritsilluic.  Lo  lait  4110  vous  avez  répondu 
eu  grand  nombre  à  l'appel  do  l'honorable  ministre  de  l'agri- 
oulture  démontre  qui-  vous  avez  un  vif  dcàr  d'augmenter  l'ef- 
ticacité  et  l'utilité  des  a==oeiations  (jue  \i:us  roprét^en  :.i  z.  Ce 
sentiment  vous  fuit  lionneur.  H  fuit  esiiércr  cric  les  Jélibéra- 
tions  de  cette  importante  convention  dntneront  les  meilleuts 
résultats  et,  qu'à  la  Ku  de  cette  réunion,  vous  vous  réparerez 
bien  décidés  ii  travailler,  d'nne  maniCrc  clKcaee,  au  dévelop- 
pement de  nos  reS:'ourees  ap-ricoles.  Nous  aurons  à  exnmin.or 
la  situatinn  de-^  sociétés  d'a^rriculture,  le  but  pour  lenuel  elles 
ont  été  fondées,  la  nature  de  leurs  onérations,  les  nb.is  qui  se 
sont  p-lissés  dans  leur  fnnctionneuient,  et  les  remèdes  qu'il  faut 
y  apporter. 

tour  que  nous  rovons  satisfaits  de     ces  société',     il  faut 


H 
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qu'ollee  produisent,  uou  pas  un  pm  (]o  bien,  mais  tout  lo  bian 
d'nt  elles  eciit  mpiiblcB.  Ce  n'eft  Bas  trop  exiger,  si  l'on  cou- 
s  1ère  que,  de  1890  à  1901,  elles"  ont  reçu  en  allocations  dn 
gouvernement,  uno  somme  de  $342,024. 

Nous  vivons  dans  un  siècle  de  progrès.  On  veut  aujourd'hui 
obtenir  partout  le  plus  grand  rendement  po&iible.  L'indus- 
triel, p)-,sesseur  do  machines  à  rendement  faible,  les  remplace 
par  d'autres  produisant  davnnta^c.  Améliorer,  tel  est  le  but 
qu'a  poursuit  constamment.  L'agriculteur  doit  imiter  l'indus- 
triel. 

L'article  1640  des  St.-.tuts  Kevisés  nous  fait  connaître  îp  but 
pour  lequel  les  société»  d'agriculture  ont  été  fondées.  Elles 
doivent  travailler  à  l'amélioration  de  l'agriculture  : 

lo  En  tenant  des  assemblées  pour  entendre  des  conférences; 

2o  En  encourageant  la  circulation  des  journaux  d'agricul- 
ture ; 

3o  En  offrant  des  prix  pour  des  essais  sur  des  questions  de 
théorie  ou  de  pratique  agricole  ; 

4o  En  important  ou  en  se  procurant  de  toute  autre  manière 
des  animaux  de  belle  race  ; 

5o  En  organisant  des  partis  de  labour,  de»  concours  de  ré- 
coltes Sur  pied  et  de  fermes  ; 

(Jo  En  tenant  des  expositions. 

L'idéal  du  législateur  était  excellent  :  réalisé-,  il  aurait  fait 
des  merveilles.  Si  les  sociétés  avaient  mis  en  oeuvre  tous  i 
iiioven-i  suggéré»  par  le  législateur,  elles  auraient  fait  don  ler 
(lis  ei.nferenees  duus  toutes  les  ré-ions  de  la  province  aug- 
uiiufé  la  circulation  des  journaux  d'agriculture,  faisant 
pénétrer  partout  l'idée  du  progrès  ;  elle,  auraient  encouragé 
)  clablisscment  de  fermes  bien  tenues  ;  elles  se  seraient  pro- 
cure des  animaux  de  choix  pour  améliorer  notre  bétail  et  nos 
çlievaux  et  auraient  encouragé  le  développement  do  toutes 
.es  industries  agricoles  susceptibles  d'expansion  dans  !a  pro- 
vince. Pour  constater  les  progrès  accomplis,  elles  auraient  ds 
temps  à  aulre,  tenu  des  expositions.  ' 
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ilallicurcu^iueiit,  la  pli:;wn  uui  socit-tOs  n'ont  s'iMÛralO' 
ment  tenu  compte  que  de  la  section  qui  permet  de  tenir  des 
expositions  ;  elles  paraissent  avoir  onllié  les  autres  D'après 
'•esprit  no  la  lui,  oci  rsEociations  devriient  dépcniier  au  uioius 
autant  pour  les  concours  de  récoltes  et  de  fermes,  et  pour 
l'achat  des  animaux,  que  pour  les  expositions.  Si  nous  adop- 
tons l'opinion  d'agronomes  dont  les  dires  ont  Été  généralement 
acceptés,  les  sociétés  auraient  dû  dépenser  moins  poitr  hs  ex- 
positions et  plus  pour  les  concours  do  récoltes  et  do  fermes  et 
pour  les  ai'huts  d'iiuiiÈiaux. 

Dans  le  rapport  présenté  en  1898,  au  nom  des  sociétés  d'à. 
grictilture  de  ]ielgi,|ui-,  au  Congris  Agricole  JntiMnational  de 
Paris,  on  trouve  l'olservation  suivante  :  "  l.a  .-iipérioriré  des 
concours  sur  place,  compart-s  aux  exposition^,  est  liitu  établie 
aujourd'hui.  '  Parlant  d*s  coucoura  de  fermes,  l'auteur  ilo 
ce  rapport  dit  :  "  I  ';  ,,;:,otion  intelligente  et  ralionnolle  dea 
lois  de  la  produ<'tion  agricole  n'est  point  cliosc  aisée  ;  cepen- 
dant, c'est  par  là  seulement  que  l'on  peut  arriver  maintenant 
à  réaliser  des  iierfecrionnenients.  " 

Dans  sou  Ijii-iioimaiie  d'Agriculture,  A.  liichard  fait  la  ri- 
lltxiun  Miivanti  :  "  J.us  primes  distribuées  aux  animaux  ne 
sont  que  des  primes  données  à  un  effet,  sans  récompense  pour 
la  cause  qui  le  |)roduit.  Les  animaux,  en  effet,  ne  sont  qiu-  la 
conséquence  du  principe  do  la  production,  de  la  miiitiplication 
du  fourrage.  Si  l'on  donnait  des  primes  pour  encourager  cette 
multiplication,  ce  serait,  ce  me  semble,  bien  plus  logi(;uc,  que 
de  ne  les  donner  ipi'aux  animaux,  qui  ne  .-oui  qu'un  résultat." 
A  lapage  100.  .lu  même  ouvrag. .  <,n  lit  ce  qui  fuit  :  "  l^ea 
amélioratiims  foncières,  avons-noii.,  dit,  sont  la  source  des 
autres  ainélioratiuns  d'une  exploitaticm.  On  conçoit  qu'un  sol 
bien  assaini,  bien  fumé,  bien  préparé,  donne  une  plus  irrande 
quantité  de  produit-,  liais  cette  plus  grande  quantité  de  pro- 
duits végétaux  n'eutraîne-t-elle  pas  naturellement,  l'améliora- 
tion  des  produits  animaux  qui  les  consomment  ?  Voyez  les 
animaux  élevés  dan3  des  pays  riches  en  produits  culti-.raux, 
ils  sont  en  bon  état,  bien  déïeiop|iés,  robustes  et  nomljrenx. 
Dans  le»  nnvs  pau\Tes,  au  contraire,  dont  le  sol  en  mauvai-î 
état,  maigre  et  mol  ,mltivé,  ne  donne  que  des  produits  végé- 
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taux  midio  rcs  et  «n  prlitc  ipj;ii.iité,  viiiu  ne  vojce  iiiic  dea 
animaux  rurrs,  inuigrc^  i-t  raliuugriB,  " 

Au  sujit  de;i  primes  i;Our  lu  mcJik'uro  tciii»!  dis  firme*, 
Ijombasio  fait  l'oliefTvatioii  suivante  :  "  Il  me  «  iiiblo  que  a\ 
ottt*»  institution  était  eonvenablomtnt  dirigée,  c'f  t  p?1Ip  qui 
pourrait  contribuer  le  jilus  à  faire  naître  l'émiiiation  parmi  le» 
cultivatcura,  et  à  liïitcr  dans  un  canton  l'intrcKlni^tioii  des  plus 
importantes  améliorations.  " 

Dans  un  rapport  en  date  dHi  20  mai  J85i,  pié-emé  au  Par- 
lement par  l:i  SiK-iéli'i  d'Apriculture  du  Baâ-Canada,  nous 
lirouïonf,  ù  la  pafro  M,  la  n  marque  suivante  : 

"  Le»  direeteurs  de  la  l>«iété  d'Agrieultur''  du  Bas-Canada 
eroicnt  iiu'cn  outre  des  prix  pour  (es  oiijetn  important-,  il  en 
eèt  un  que  quelques  comtés  .i-eordcnt  déjà,  et  qui  est  le  plu3 
nécc«aire  de  tous,  parée  que  l'infliienee  qu'il  aurait  serait  des 
plub  -itiles  et  des  plu^  avanta/ieiisis  à  IVcrieulture  dii  Tîns-Ca- 
nad'a.  Il  s'agit,  en  effet,  d'un  .u  de  plusieurs  prix  pour  les 
terres  le*  mieux  cultivées  ;  s.,ns  iiueun  dente,  ce  prix  devrait 
être  le  ]:rc  mier,  le  principal  prix,  car  souvent,  il  arrive,  en 
Canada,  comme  ailleurs,  qu'un  cultivateur  qui  obtient  un, 
ocux,  ou  luênie  trois  prix  pour  de?  animaux  gras,  ou  pour  un 
minot  de  beau  gi-ain,  a  la  terre  la  moins  bien  cultivée  de  sa 
uaroià-e  ;  ce?  prix  ne  produisent  donc  pas  le  ré-ultat  auq'ieil 
s'alteudait  le  législateur,  tandis  qu'au  contraire,  des  réeom- 
lieuseg  eoTivi  niiblês  données  pour  les  terres  les  mieux  culti- 
vées, ré  vrilleraient  parmi  nos  eultivrteurs  un  esprit  d'émula- 
tion qu'il  e-t  -i  dèsir.tblo  de  Ir'iir  voir  posséder  et  conserver.  " 

La  première  société  d'agr-icuiture  a  été  étaWio  au  Hanada 
en  1 TSÏ).  sous  les  auspiee*  de  Lord  Dorehester.  Dans  son  pre- 
mier ia|i|virt.  elle  déclare  qu'elle  veut  ariiver  "  à  une  ctiltttre 
judicieuse  de  la  tene  ".  C'est  là  le  but  que  doit  poursuivre 
toute  société  d'agriculture. 

La  Société  des  Agrir-ulteurs  de  Trance,  composée  dea 
meilleurs  agrieiilteiirs  de  i.e  p.i,vs,  décerne  tous  les  ans  des  pri- 
mes aux  cultivateurs  qui  ont  les  terres  les  mieux  cultivée». 

Les  sociétr's  d'agriculture  sont  loin  d'avoir  suivi  les  rr^el- 
lenta  conseils  donnés  psr  les  agronomes  qnn  noua  venons  de 


iioiuiiiiT.  Les  foiuiitis  imlilic*  rtalrli^-cni  (|iii.,  ,||.  imki  ;,  i;i(ii 
incliu-ivtnicnt,  lc«  tocictin  iriitiii-iiltiiic  ..m  i!i|p.ii-r  |kiii.-  Im 
c.\lK*ilion»,  en  i.rix,  1(!:!34,0S».97,  et  P'Xir  fniis  ,r,  XM,».iti..,n, 
t!»-',03«.4J,  en  luiit,  *4:;t),U'!P.;i!i,  ti.ii.lis  qn'rllci  ii''ont  ,111- 
ploj-c  que  $27.402.^4  pour  le-  «■oncniirs .'  (Tini^?,  *iii;,.)44..';3 
pour  les  ccmeoiiM  il,  i.'i  .Ites  <Mr  piV'l,  et  $4li,:,7li..-,(i  i,.,iir  li* 
oclinls  iraiiiiiiniix.  Klles  nnt  consarn'  In  plus  cran.lc  pnrtin  do 
leur»  fonds  à  la  elio?e  la  moin»  utile,  ef  la  plus  fniMp  nartie  ft 
lii  (Ijcse  la  i)lus  utile. 
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Si  la  pliii>nH  (1rs  snrii'ti'-  rr,|.;r:,iiltiirf  u'..nt  î.ii 
les  itioyou»  le,  pl„.  ,  fn.n,, .  ,!,.  ,!,-.v,.l,,|,ppr  nn-  reWurecJ 
aprieole»,  I  y  eu  .1  c|ii,li|iu  ,.-i;ues  ilnnt  -mus  .livnn»  nenn- 
naîlie  il-  ii..-rilr.  Hiiu.  „n  n'ernt  1.  |  iN.rt  .le  Jf.  Ouelli.tte,  5e- 
erétairr  du  r™>ell  il'Acrienltnr.-.  il  «i^niiile  le- -..fù'té-'  qui  ont 
fu  v.irier  leur-  t.pi'-r.tHm-.  V  .l.^i  nr  ri'ppnrt  : 

FovcTrnxxiaïKXT   ms  snnrTKs  TVAonTfrT^ 

TUHK  nKPI'IS  1800. 


Depuis  18(10,  Jes  sociôtés  iriiprieullure.  (ellis  (pie  eeilos  ,Io 
Bocot,  JI(.utiiiaf!Tiy,  ^'amaska,  qi'i  '  ten.i  des  eoucnurs  des 
terres  le-  mieux  tenues  et  de  K'eoll.  „r  pied,  alternativement 
avec  des  e.xpnsitions,  e"o.-t-à-dire  tous  le.^  deux  .in-,  ont  tou- 
jours obtenu  le  maximum  de  l,i  subvention  du  couvemement. 

Les  sociétijs  qui  ont  tenu  des  eoneour.-  des  terres  les  mieu.'c 
tenues  et  de  rc'eoltes  sur  pied  ton.-  les  aiu«,  ont  vu  le  nombre 
de  leurs  S(iu-crip'eurs  ■vinienter  et  le  numlant  de  leurs  sous- 
criptions .s'i'Icver  11  cinq  ù,.  si.x  cents  piastres  Parmi  eclles-ei, 
on  peut  citer  les  soci(:'t(:>3  de  Brome,  Jli-sisquoi,  Soulanpes' 
Stanstead.  ' 

Enfin,  parmi  les  soei('t('s  qui  n'ont  tenu  que  des  expositions 
annuelles,  jusqu'à  la  mi-e  en  force  de  l'arti(de  lOl.-î  et  des  rv- 
glements  y  relatifs,  les  ime-  sont  dispnniev  et  1rs  autres  sont 
restées  dans  un  'tat  stationnaire,  on  ont  m('me  vu  -liininuer 
le  nnmbre  de  Ici,, s  uu-mbres. 

On  pourrait   aus-i  affirmer,  d'après  des  con-talntions,  .pie 
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l'oa  peut  toujours  rcuouvi'lor,  iiuo  les  progri"'*  oi  imirliorationj 
en  agriculture,  dons  notre  province,  ont  suivi  !c  .li/veloppe- 
ment  de  nos  soeiét^  d'iigriculturc. 

OCX.  OUKLLErrE, 
Scmtaiic  du  Con-i-il  >r.\i;rli'ultur('. 


Québec,  a  mars  11)03. 
Les  sociétés  no 


m  lunilu    il'  j;i-unil- 
|Kr;itioni  ont  exercé 
ll;in-!  !<•  comté  do 
.■micnnis  Hc  fer- 
:.    :llli"i-ll    Jéputé, 
nippon,  nom 


i.    non! 

lu  pn- 

vu  deJ 


nonuncis  uiiiià  ce  nippoit 
•errices  ù  la  cliisic  ii^iicolc,  it   li  nr?  . 
une  heureuse  inlliuni'i'  sim-  lu  culiun'  du  s' 
Alontmagny,  In  éoeiété  a  tenu  ilc  fréqucnl* 
mes.   Une  i-oiiimission,  dont  il.    Hoiimt<lii7 
était  le  président,  ii  visité  co  coi-ilé.  D:iiis  -. 
ti'ouvtins  ce  qui  suit  : 

"La  eonunission  j  fuit  une  i'.\cur-i"ii  d.ii'-  hi  |i-, 
de  In  belle  contrée  de  l,i  Kiviôri-du  Sml,  jii-i|iii.  ,|;i 
roisse  do  St-l'iirn-.  Tiirtiiut  sur  son  iias.aairi',  elle 
terres  niapnifiquf.'  et,  en  pénérnl.  In's  \,Un  cultivées.  H  y 
avrît  aussi  dans  les  clianip-s.  de  unijinifiques  troupcau'c,  sur- 
tout des  Ilotes  .'i  cornes,  ce  qui  jjrouve  '"  ii  priori  ''  In  'iipério- 
riti!  de  la  culture.  " 

La  société  du  comté  de  Uugot  apporte  de  ]-j  ,|ivcr-ilé  dans 
ses  opérations,  encourage  les  concours  de  fcruica  et  do  récol- 
tes. Cette  année,  elle  a  organisé  un  concours  dans  lequel  elle 
accordera  des  primes  do  conservation  pour  rninc'Korntion  de 
la  race  bovine.  A'ous  ne  devons  ]ii;s  être  étonnés  de  voir  cette 
société  bien  fonctionner  :  elle  a  été  lonstenips  inspirée  par 
feu  JI.  Dupont,  son  ancien  secrélaire,  connu  pour  son  zèle  et 
son  dévouement  pour  l'agriculture.  Ses  idées  si  justes  quant  à 
1.1  divei-sité  des  oix'-rations  et  quant  à  ruiilité  des  concours 
de  fermes  et  de  récoltes  sur  pied,  ont  sunéou  à  cet  homme 
distinj!ué,  et  oonlinucnt  à  exercer  une  Iieurcuse  influence. 
Puisse  cette  influence  se  faire  sentir  encore  longtemps  I 

Les  statistiques  agricoles  du  recensement  de  1890  démon- 
trent combien  il  est  néceEsnire  d'avoir  des  terres  bien  culti- 
vées et  exploitées  do  manière  à  fournir  aux  vaches  les  aliments 
dont  elles  ont  besoin  pour  une  production  abondante  de  lait. 


iJ'tiprC-»  rttvuut-deruier  rweiinniiifril,  Ontario  ii  [in'iiiiit  du 
beurre  et  Uu  fromage  puur  |T,.'>Ul>,'iU8,  et  Quibuc  pour  92,- 
918,527.  Voua  direz  probablciiient  que  la  p'oductiun  a  dû 
être  proportionniJe  »u  nombre  du  vuclus  dt  ili:;(;i'i-  pn>viuce. 
A  cette  époque,  Ontario  avait  »7U,H»7  vudiir.,  i.t  'Québec, 
(49,544.  Si  la  production  du  lait  avait  été  proportionnée  au 
nombre  de  vache»,  Québec  aumit  "mliiit  4lu  Ijctitr.'  et  du 
fromage  pour  $4,042,574  ;  "t  ii'ui  i<\:.nl  |ii(Kh;it  iiuii  pour 
$2,918,527,  In  province  a  subi  imi'  perte  de  *l.l-'l,047.  " 

Il  y  a  eu  plu^ioun  causer  ù  i-t  éti.t  d'infériorité,  mais  deux 
dea  l'rineipalcâ  étaient  une  :i  jn  nliitiMM  défoctiieiiso,  le  man- 
que d'alimcnt«  succvlcntP,  et  une  niauvfli&e  sélection  des  va- 
ches laitière». 


Le  même  rere  j'^nicnt  étiiMit  qu'Ontaiio  a  produit  en  1890 
41,200,779  boiut'aux  de  racine»  fourragères,  et  Qtiébee, 
2,532.853  boisseaux.  Notre  iimvinee  n'nj'ant  pas  le»  alimenta 
aiicculenta  et  les  racines  fourrafj;ères  qui  doivent  entrer  dans 
la  ration  des  vaches  laitières^  peur  obtenir  nno  bonne  produc- 
tion de  lait,  la  production  du  beurre  et  du  fromage,  par  va- 
che, a  été  nécea^aireincnt  infér^    ire  ii  celle  d'Ontario. 

Api'è.>  1890,  quelques  socié.  -,  et  la  plupart  des  cerclw,  ont 
organisé  des  concours  dans  lei?quels  on  a  encouragé  la  culture 
des  fourrage»  vert»  et  des  racinoi  fourragères.  Avec  d'autres 
factcuiv,  ces  euneours  ont  sans  doute  contribu''  n,  accroître  la 
production  du  lait. 

De  1.193  à  1901,  les  cercles  ont  dépensé  pour  lej  concours, 
sans  teiùr  aucune  exposition,  $80,442.01. 

Qnébrr,  qui  ne  îFroditi?:iit  du  lienrr-  et  du  fromage,  en 
1890,  que  pour  $2,91^.. ".27.  en  a  produit,  en  HIOO,  pour  $12,- 
261,371.  Augmentation  :  $9,343.371.  Ce  magnifique  résul- 
tat est  dil  non  senlcinenT  Ti  une  tneiileure  filimentation,  mais 
encore  à  la  Société  d'Industrie  Laitière,  à  l'établissement 
d'une  école  de  laiterie,  à  la  eonslruetion  de  fabriquer  dans 
des  endroits  qui  en  étaient  privés.  an.N  svndîeats.  à  l'améliora- 
tion des  fabriques  et  des  chambres  de  maturation,  ainsi  qu'à 
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une  nioillciire  sélection  des  vaches  laitières.  Tous  ces  efforts 
rt'unis  ont  transformé  l'industrie  laitière  dans  respaco  de  dix 
ans. 

Très  couvent  les  partisans  de.-'  expositions  nous  disent  :  &i 
TOUS  noua  empêchez  de  con>^ii«-n*r  nos  fonds  iiux  expo  itions, 
vous  allez  détruire  nos  sociétés.  Ce*  niesfiicurs  <aiblieiit  que  les 
eot'iéléà  les  plus  prosnères  snni  celles  i\\û  i-on-norcnt  une  par- 
tie notable  de  leurs  ^..cnif  rs  à  des  concours  antres  que  les  expc^- 
t=itiuii-  ;  vv  sont  tllcs  qui  (M.iiqmnt  je  plus  p:raud  nombre  de 
E'.embres.  Aux  P0<iétés  qui.  ne  tenant  pus  d'expositions,  consa- 
crent !emv  fonds  à  l'aniéliovaiiiin  du  bétail  et  de  la  raee  che- 
valine, le  Conseil  d'Agi-i'^nlture  permet  de  donner  des  irrai- 
nes fourragères  pour  !e  plein  montant  do  Ion;--  soiif^cny^tions. 
l.VH  ct'rcb'ï*.  qui  ne  .iiuii'ni  ]':\^  i;"ex]"Misitîon>.  eompte^it  plus 
de  4:>.00n  niendu-t-r.  \u}\t\U  :|Ut  1(8  société-  n'en  ont  ^xctù 
plus  de  15.000. 

Les  sociétés  d 'a jçi'i culture  oxis^tent  pour  donner  de  l'essor 
aux  industries  apricoîes  dont  le  développement  laisse  à  dési- 
rer. C'ç6t  là  ridée  déveloi)pée  par  l'honorable  M.  Drydon,  mi- 
nistre'de  lAp-ieulture  d'Ontario,  Inr-  d<'  lao  iiventinn  de  To- 
ronto, en  février  1002.  !,*  i>qn  un  enfant  commence  à  mar- 
cher, on  l'aide  ;  loisque,  devenu  fort,  il  peut  marehtr  tout. 
Seul,  on  ce?se  de  le  soutenir.  C'e#t  ainsi  que  les  sociétés  doi- 
vent agir  vi?-à-vis  de  no?  industries  airricnles.  Xmus  devon»  en- 
courager l'extension  des  industries  agrieoles  et  utiles  qui  n'ont 
pas  pris  tout  le  développement  dont  elles  sont  ei'.^ceptibles. 
Toutes  celles  qui  peuvent  être  exploitées  avec  profit  dans  la 
province  ont  droit  à  la  sollicitude  des  sociétés  d'a,5'riculture. 
et  nous  devons  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  T>our  les 
encourafrer.  Pour  tetfn  ral.-^on.  il  faut  qu'il  y  ait  diver-ité  dans 
les  opérations  des  sociétés.  L'industrie  laitière  peut  encore  être 
dévelfiipée  :  il  faut  continuer  à  l'enconraj^er  en  favori-=ant 
l'élevape  et  la  ^^éleetion  des  meilleures  vaches  laitières  ainsi' 
que  la  production  des  meillcui's  aliments  pour  leur  nourri- 
ture. 

L'industrie  du  bacon  a  une  «rande  importance  et  devrait 

prendre  de  l'extension  dans  la  province.  L'an  dernier,  le  Oa- 

ada  a  exporté  du  bacon  pour  $12,000,000,  et  la  contribution 


de  la  ppffvince  de  Québec  à  ce  commerce  a  été  minime.  C'est 
une  industrie  que  nous  négligeons  et  dont  les  asaociatione  ngri- 
«oles  devraient  encourager  l'extension.  Si  Ontario  fait  chaque 
année  une  dizaine  de  millions  avec  cette  industrie,  pounquoi 
ne  pourrions-nous  pas  l'exploiter  nous  aussi  avec  profit. 

Presque  tout  le  monde  paraît  être  d'opinion  que  l'ék'vage 
du  cheval  pourrait  Ctre  plus  lucratif  ici  qu'il  no  l'a  été,  s'il 
était  fait  avec  esprit  de  ^uitc,  si  on  avait  des  reproducteurs 
de  choi.\  et  exempts  do  tares,  si  on  empêchait  l'exnd"  des 
meilleure  reproducteurs  que  nos  éleveurs  peuvent  avoir.  Les 
cricles  peuvent  s'occuper  avantageusement  de  l'amélioration 
des  races  bovine,  ovmc  et  porcine,  et  acl'.ctcr  dc-^  reproduc- 
tc  urs  iiniir  ci'tte  amélioration,  mais  leur*  rc'^murcc's  «"it  trop 
limitées  pniu-  (|u'ils  s'occupent  de  la  race  chevaline.  Ce  dei^ 
i.ier  soiu  .1.  oudto  aux  sociétés  d'asn^cultnro.  Kllcs  =i)nt  en 
état  de  faire  les  iaerificos  néccàsaivcs  pour  améliorer  l'élevaco 
du  cheval.  Si  elles  vonilcnt  s'en  occuper  séri(>u?emcnt,  avant 
dix  ans,  la  population  chevaline  de  la  province  do  Québec 
aura  une  valeur  beaucoup  plus  élevée  qu'aujourd'hui. 

Une  sot.ii'té  (r.ii  vei;t  ^.'adoulll'r  à  l'élcvasc  du  i-liiv:il  doit 
d'abord  détcrouner  nettement  l'objet  qu'elle  entend  poursui- 
vre et  ne  s'écartei',  S(.ns  aucun  prétexte,  des  pnneijif.s  ù  obser- 
ver pour  atteindre  ce  but.  T^a  rèjïle  essoutielle,  dont  il  ne 
faut  pas  se  départir,  c'rst  d'éviter  l'introduction  dans  l'éle- 
vage d'une  autre  race  que  celle  adoptée.  C'est  le  plus  grand 
écueil  à  éviter. 

Un  comté  de\raît  se  donner  ])our  but  d'élever  un  cheval 
de  trait  léger,  un  autre,  un  cheval  de  carrosse,  etc.,  afin  que 
nous  puissions  répondre  aux  différents  Ik-soIus  du  marché  et 
que  l'acheteur  sache  où  s'adresser  pour  avoir  ce  qu'il  lui  faut. 
En  France,  le  Perche  produit  le  percheron  ;  la  Normandie 
s'est  appliquée  à  améliorer  la  race  indigène  à  l'aide  du  pur 
sang  anglais,  et  la  cnnstauce  et  la  ténacité  employées  dans 
ce  sens  ont  fait  naître  l'anglo-nonnand,  si  connu  et  si  appré- 
cié aujourd'hui,  et  qui  constitue  une  véritable  vnce  nouvelle 
par  la  fixité  indiscutable  des  carnctères  qu'il  offre.  L'Ec/>s5e 
possède  les  Clvde.  etc.  En  éhvant  toujours  la  même  race,  on 
la  perfectionne  et  l'on  réussît  à  élever  des  chevaux  ayant  une 
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grande  valeur  commerciale.  Si  ime  eociété  achète  une  année 
un  Clyde,  l'année  suivante,  un  ^Normand,  la  troisième  année, 
un  cheval  trotteur,  les  résultats  ne  seront  jamais  aatisfadsonta. 
Pour  que  le  commerce  de  chevaux  d'un  pays  devienne  im- 
portant, il  faut  ijue  l'éltvoge  se  fasse  avec  esprit  de  suite. 

A  Guelph,  M.  MacNeilage,  rédacteur  du  "  Scottish  Far^ 
mer  ",  de  Glasgow,  Ecosse,  a  donné  une  intéressante  confé- 
rence sur  l'élevage  du  cheval.  11  a  fait  connaître  ce  que  font 
les  sociétés  d'agriculture  de  son  pays.  Avant  1888,  à  Glas- 
gow et  dans  les  environs,  les  sociétés  d'agriculture  oonaa- 
craient  leurs  fonds  à  la  tenue  d'expositions  à  peu  prés  sem- 
blables aux  nôtres.  Les  rcôultats  n'étaient  pas  satisfaisants.  H 
fut  décidé  de  réunir  les  directeurs  de  l'cs  ïociéfés,  et,  à  cette 
assemblée,  il  fut  résolu  de  consacrer  une  partie  notable  des 
fonds  de  ces  associations  à  accorder  ûea  primes  de  conserva- 
tion aux  propriétaires  dos  nieilieurs  étalons  du  pays.  En  ac- 
cordant ces  primes  de  $200,  $300  et  pliu,  on  passe  un  con- 
trat avec  le  propriétaire,  qui  s'oblige  à  garder  son  animal 
pour  la  reproduction,  à  certainea  conditions,  pendant  un 
temps  déterminé,  dans  le  teiTitoire  de  la  société.  Il  y  a  dea 
associations  qui  achètent  ces  animaux,  mais  M.  MaoNeilage 
préfère  le  système  des  primes.  L'éleveur,  restant  propriétaire 
de  son  animal,  en  pnnd  im  me. Heur  soin  que  s'il  est  la  pro- 
priété de  la  société.  Ce  système  de  primes  prévaut  aussi  en 
Irlande  et  en  Belgique  oit  il  pnduit  d'excellents  résultats.  La 
Belgique  exporte  aujourd'hui  des  chevaux  pour  2.1,7^1,000 
francs,  tandis  que,  pondant  l'annéo  qui  s'est  terminée  le  30 
juin  1901,  le  Canada  n'en  a  exporté  que  pour  $906,256.  T.'an 
dernier,  les  .lutnrités  belpos  ont  dû  anirmonter  le  montant 
des  primes  afin  de  poijvoir  eonson-er  leurs  meilleurs  repro- 
ducteurs, que  les  étrangers  leur  enlevaient  à  des  prix  élevés, 
après  jivoir  remhoursé  les  primes  accordées  aux  propriétaires 
de  ces  animaux. 

Aux  Etats-Unis,  les  exportations  de  chevaux  augmentent 
continuellement.  Ce  pays  a  exporté  : 

En  1895. 13.081  chevaux 

En  1898 51,150       « 

En  1900 64722       " 

En  1901 82,250       " 
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Le  rapport  qui  donne  ces  cliillrcs  est  publié  par  le  GouTer- 
aemeut  amérituiii  et  coiititut  la  leiiianiue  suivante  :  ''  The 
introduction  of  tlie  A'orniaii,  l'erclieron,  Engfoh  draft,  and 
othor  breeds  of  slaliions,  and  llie  crossing  of  thèse  with  native 
stock,  bave,  eince  IbTU,  greatly  improved  the  averago  effeo- 
tivenesj  of  tho  American  liorse.  " — "  L'introduction  d'étalon» 
Kurmaudi,  Fercheroua,  Anglais  et  autre»,  leur  croisement  aveo 
les  races  du  pays,  out  contribué  largemeut,  depuis  1S70,  à 
l'aiiulioration  du  cbcval  amt'ricoin.  " 

Les  bons  cLovaux  du  Canada  sont  recheirchés  en  EcoSèe. 
il.  iliicXeilage  a  déclaré  que  les  chevaux  de  carrosse  de  pre- 
inièro  eluSîO  te  vendent  à  Glasgow  de  $300  à  $375,  ceux  de 
deuxiùnic  classe,  $:i40  à  if-'Ti,  et  les  cbovaux  de  trait,  $+00 
à  $jOO.  Un  cheval  de  trait  doit  poser  1600,  et  les  jambes 
doivent  être  courtes,  11  y  a  une  forte  demande  pour  les  cbo- 
vaux de  carrosse.  S'  nous  voulons  obtenir  les  mêmes  résul- 
tats que  les  pays  que  nous  venons  de  mentionner,  il  ne  fau- 
dra pas  nous  contenter  de  reconnaître  l'excellence  du  sys- 
tème des  primes  do  conservation  ;  il  faudra,  comine  les  écos- 
sais et  les  Belges,  savoir  le  mettre  en  pratique.  Pour  attein- 
dre ce  but,  pour  consacrer  plus  de  fonds  aux  primes  de  con- 
servation, a  l'achat  d'animaux  de  choix,  à  l'ouverture  de 
concours  de  fermes  et  de  récolteo  sur  pied,  il  faudra  con-a- 
crer  moins  de  fonds  à  la  tenue  des  expositions.  L'exposition 
trop  fréquente,  l'exposition  aixorbant  tous  ou  presque  tous 
les  fonds  de  la  société,  voilà  l'ennemi  !  On  reconnaît  la  né- 
cessité d'encourager  les  concours,  on  admet  que  rien  ne  con- 
tribue autant  à  l'avancement  de  l'agriculture  que  l'existence 
de  fermes  bien  cultivées  et  exploitées  avec  profit  ;  on  recon- 
naît l'utilité  des  concours  de  vaches  laitières,  la  nécessité 
d'améliorer  la  race  chevaline,  mais,  par  une  déplorable  incon- 
séquence, on  se  met  tout  à  fait  dans  l'impossibilité  d'encou- 
rager ces  choses  utiles,  en  employant  tous  les  fonds  des  s» 
ciétés  pour  les  expositions.  De  1890  à  1901,  les  société?  ont 
dépensé  pour  les  expositions  au-dessus  de  .$426,000.  Que  de 
bien  elles  auraient  f^it  à  l'agriculture,  si  la  moitié  de  ce  mon- 
tant avait  été  consacrée  à  d'antres  améliorations  bien  plua 
urgentes.  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  de  cette  opinion.  A 
la  convention  de  Toronto,  l'honorable  M.  Dtydcn  a  déckTj 
que  plusieurs  expositions  ne  sont  qu'un  moyen  d'amuser  le» 
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gcn».  On  iK-  iK>rlo  prc-quo  pab  d'iiittrêt  aux  objets  oxpost-s  ;. 
ce  qui  attire  les  jïcii^,  *■«  -"ont  les  courses  et  d'autre*  amuse- 
ments. Voici  eo  qu'il  dit  :  '*  The  peoplo  aie  not  interosted  ; 
but  a  Sivr,  who  are  intcrested  in  takinp  ihe  piize;*,  go  to 
tlie«e  exhiliitions,  Iiring  auay  a  ecrtuin  suni  of  monoy  and 
are  perfeetly  satisfied.  rt-rhaps  also,  the  hotel-koepcrs  and 
some  of  tlic  storekeepcvs  like  the  [>o<)plo  1o  couic  togethor 
for  hu>iniss  purpo^o<  ;  but  ihe.-o  are  sîde  issue-.  " — ''  La  po.pu- 
lation  n'y  prend  pa*  d'intérêt  ;  mais  quelque-  iMT^souncs  qui 
«ont  intére?s<'cft  à  reuqMU'ter  les  prix,  se  rendeut  aux  ;'pxo.«i- 
tions  ]M>nr  y  reeevoir  un  certain  montant  d'arjreut.  et  ei-hi  leur 
suffit.  Peut-être  iiuspi.  les  liôteliers  et  quoique-:  marehands 
voient-iis  les  gens  aeennrir  à  ers  oxpositioufi  d:nis  l'intérêt  de 
leur  eoiuuieree  ;  mai?  ee  ne  snnt  là  que  question-  de  j-ii  u  d'im- 
portanee.  " 

Aux  Etats-Unis,  nn  se  plaint  awm  de  l'org!iui-^n(Ion  des 
expositions».  ">[.  C.  T).  Siuitli.  divotenr  do  la  <^1;ition  nirrono- 
mique  de  ITtat  du  !MiehÎ2.tn,  fait  la  déel.iratinn  «uivant.^  : 
"  For  the  ino^t  part,  hmvevcr,  llie  eounty  fair:^  are  degeno- 
(tatîug  into  lior-e  ruc-^.  " — "  la  plujiart  du  ti  mps.  ee«!  expnsi- 
tion:^  ont  dégénéré  en  eours<=  de  i-hevaux.  " 

tJn  des  conférenciers  fait  leniarquer  'jue.  le?  mC'inr"9  objets 
ornent  les  tables  des  oxpoeitions  depuis  10,  15  et  :10  ana. 
Aux  exposition?,  ec  ^out  presque  toujours  les  raêiues  qui  rem- 
portent les  prix.  A  la  convention  ^'.i'  Toronto,  on  les  a  appe- 
lés les  "  lîngera  ", 

I^  niêiue  ebos,-  exii^te  (biu>  la  luoviuie  de  (Québec,  et,  dans 
la  phq>art  des socïétéï*,  t-e  sout  picwjue  toujoui*s  les  mêuîcs  cul- 
tivateurs <pii  r.-niporteiit  1er  prix  aux  cxi>o.-itions.  Ces  monopo- 
leurs ont  été  ia  cause  de  i-a  chute  de  j>lu-*ieursso<'iété-.  Dans  im 
comté  donc  je  tairai  le  nom.  d'après  un  rapport  que  me  fait 
M.  Ouellette,  il  y  a  cinq  cultivateurs  qui  ont  touché  en  prix 
en  1900,  lîtOl  e't  1902,  $1.172.  Le  montant  pnyé  en  prix 
pendant  ees  trois  années,  s'cUvait  à  $1,784.  En  déduisant  le 
montant  payé  à  ceis  cinq  expo>ant«.  il  Ti'est  resté  ])our  les 
autns  exp.  ^î.nts  que  $G12.  A,  l'un  de  ces  exposants,  a  reçu 
$467  ;  E,  $363  ;  C,  $226.50  ;  D.  $C3,  et  T.,  $52  0.  Tl  en  est 
ainsi  pour  la  plupart  des  floeiétés.  Si  nous  demandons  à  ces 
persionufs  de  ne  pa-s  avoir  d'exposition  et  de  ooujacrcT  les 
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iunds  de  leur  soiitté  ù  ùts  aiiiélimutioiiâ  tout  à  fait  urgentM. 
ellts  s'y  opiKKcnt  uo  loiiUs  kurs  fortes.  A  l'assemblée  de 
Toronto,  on  n  critiqué  bien  sévèrement  l'organisation  des 
ex|)ositi(pns.  il.  Cmehnan,  le  surinlinj;int  îles  sociétés  d'agri- 
culturi'  d'Ontario,  u  fait  les  reniai-ciues  suivant»  :  "  Tlie  ques- 
tion is  :  Shall  tlie  hor-o  races  and  llie  ."hort-skirt  danccrs  Ut  al- 
lowed  to  control  (ur  fairs  i  Slmll  thcsc  t'iings  be  allowcd  to 
romain  as  ^pecial  attractions  ?  and  shall  tlie  liotol-keepen  be 
allowed  to  control  tliem  ?  "  Plus  loin,  il  ajoute  :  "It  is  rather 
a  délicate  question  for  Mr.  Hodson  to  take  up,  but  he  doea 
not  niind  tliat,  if  lie  tliinlis  that  the  ultimate  result  mil  be 
pood.  Ile  doe«  not  iiiind  tellinp  us  that  we  are  annually  spen- 
ding  $400.000  for  nothing.  'When  you  corne  down  to  the 
letter  of  the  law,  he  i»  calling  us  pretty  hard  n.-imcs.  But  hc 
(loes  not  jiTt  an  audience  like  ihis  liefore  him  cviry  day.  — 
"  La  question  se  jMije  ainsi  :  Le:*  twirsi-s  de  chevaux  et  leq  dan- 
seusfs  vont-elles  jouer  le  pi'cmier  rôle  dans  no^  expositions? 
Allons-nous  ]ieniicltie  que  ces  expositions  soient  des  nninso- 
luents  ?  L'hôîeiicr  <  u  ïranh  ra-t-il  le  contrôle  ?  et  !^t.  Crcclinan 
ajoute  :  C'est  jour  M.  Tlodson  une  question  délicate  .'i  trnîtcr. 
mais  il  ne  doit  p.is  hésiter  à  le  faire,  s'il  croit  nbt.  nir  de  lions 
résutats.  Tl  ur  aoit  pas  craindre  de  dire  que  nous  dépensons 
inutilement  $400,000  p.ir  ;in.  '' 

Lea  remarques  que  je  viens  de  citer  démontrent  que  l'on 
se  plaint  de  l'iiitluence  des  hôteliei-s.  li  y  a  des  hôteliers  ira- 
bus  de  l'esprit  public,  qui  songent  avant  tout  à  l'a\ancement 
de  l'agi'iculture,  mais  il  y  en  a  malheureusement  qui  sacri- 
fient l'agriculture  à  leur  intérêt  personnel.  Pourvu  qu'il  y 
ait  des  expositions  et  des  courses,  peu  leur  impoito  que  les 
terres  soient  mal  cultivées  et  que  l'agriculturo  soutTre  du 
fait  que  toutes  les  ressources  des  s<>ciétés  sont  ;il)orbt'e°  par 
les  expositions. 

Dans  les  concours  de  grains,  aux  expositions,  on  blâme  le 
fidt  d'accorder  des  prix  aux  exposauts  de  grain  trié  à  la  main, 
lorsque  la  quantité  «'St  minime.  Un  exposant  ne  de\Tait  avoir 
un  prix  que  lorsqu'il  peut  vendre  une  certaine  quantité  do 
grain  semblable  h  celui  exposé.  11  contribue  alors  à  l'avance- 
ment de  ragricult'.;re,  si  son  grain  a  de  la  valeur.  Dans  Onta- 
rio, on  organise  maintenant,  dans  quelque»  endroits,  des  con- 
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eoun  de  gnins  de  Bemencc,  vers  la  fin  de  i'IiivcT.  On  exige 
que  l'exposant  ait  'lix  uinots  de  grain,  si  c'e^t  une  ancienne 
Tariété,  et  deux  minets  si  c'est  une  nouvrll©  variété.  A  ces 
concoure,  il  y  a  vente.  A  l'im  d'eux,  il  s  est  vendu  plus  de 
6,0U0  minota  de  grain. 

A  la  convention  de  Guelpb,  M.  UcNeilagc,  parlant  du 
fonctionnement  dee  aasociationi^  agricoles,  a  recommandé  de 
choisir  comme  directeur»  des  sociétés  d'agriculture  des  hom- 
mes honomblee,  habiles  et  ayant  de  la  force  de  caractère.  Il 
a  ueaucoup  insisté  sur  l'honorabilité.  "  Si  vous  avez  à  olmisir, 
a-t-il  dit,  entre  un  homme  honorable  manquant  d'habileté  et 
un  homme  habile  manquant  d'himorabilité,  choisit^scz  avant 
tout  l'homme  honorable".  11  est  l'galeiiicnt  de  la  plus  himte 
importance  qu'un  directeur  ait  de  la  force  de  caractèie  ;  il 
faut  qu'il  ait  de  l'énerfne  pour  faire  ]iréviiloir  ce  inii  est 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture.  Ses  principes,  m's  convictions, 
il  doit  les  suivre  envers  et  contre  tous,  ij-  rôle  du  directeur 
n'est  pas  toujours  des  plus  affréables,  mais,  suivant  h'  '  "it 
d'un  écrivain  distingué,  le  chemin  qui  mène  au  bien  n"e?!  s 
parsemé  de  fleurs.  Si  un  directeur  n'a  jia-'  le  courage  vie  faire 
ce  qui  est  ])ropre  it  développer  nvi^i  rfctwonrei'f',  si  par  erainle 
de  déplaire  à  des  amis,  il  n*fuse  de  faire,  ce  qui  est  rationnel 
et  juste,  il  est  indigne  de  la  charge  dont  on  l'a  re\étu,  non 
pour  plaire  ii  une  coterie,  mais  dans  l'intérêt  public.  La  c.iusc 
qu'il  est  appelé  à  servir  mérite  qu'il  s'impose  des  sacrifices. 
fl»  sont  immenses  les  services  qu'il  peut  renilre  à  la  p'nvin- 
ce.  En  augmentant  la  production  du  beurre  et  du  fromage  de 
plusieurs  millions  de  dollars,  vous  avez  cnntribné  larjrement 
à  accroître  le  bieu-être  du  cultivateur  et  de  toutes  les  classes 
de  la  société.  H  y  a  également  d'autres  industries  agi'icolea 
dont  le  développement  lépendra  de  l'impulsion  que  vous 
leur  donnerez. 

Je  termine  en  exprimant  l'espoir  que  vous  saurtv  prendre 
des  mesures  efficaces  pour  les  développer,  et  qu'à  la  piw- 
chaîne  convention,  nous  n'aurons  que  de^  félicitations  à  vous 
adresser.  Le  pays  aura  alors  contracté  envers  vous  une  nou- 
velle dette  de  reconnaissance.  Tant  que  l'.tgriculture  sera  en 
honneur  au  milieu  de  nous,  tant  que  nous  aurons  des  hom- 
mes dévoués  qui  travailleront  sans  relâche  à  la  faire  prospé- 
rer, nous  pourrons  envisager  l'avenir  avec  confiance. 


. 
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Noiiibr»  (le  ni'.iiiicipalitrs  oà  il  n'y  avnit  pas,  ou  peu  de  membre» 
(les  Sociétés  (l'Agriculture,  en  1891. 

Dans  -247  paKiisses  il  n'y  a  pas  eu  de  membre 

"       34        ''        1  membre..... 24 

•'       1"        "        2        "       34 

■■        8        •'        3        •■       24 

"       13        '■        4         •'       ,5.j 

Dans^  009  paroisses  11  n'y  a  eu  que 1,14  membres. 

Québec,  8  février  1893. 

(Signé)        OcT.  OfEi.i.ET. 


